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    À propos de l’auteure


    Ann Moura (Aoumiel) a pratiqué la magie verte en solitaire pendant plus de trente ans. Son nom initiatique, Aoumiel, provient de sa volonté de refléter sa vision personnelle de l’équilibre des aspects masculins et féminins du Divin. Sa mère et sa grand-mère étaient des femmes de l’Art1 brésiliennes d’origine celtibères qui, tout en agissant à l’intérieur du cadre général du catholicisme, ont transmis un héritage de magie populaire et de concepts de l’Art impliquant le spiritisme, les déités celtiques anciennes, les sortilèges d’herbes, la magie verte, la croyance en la réincarnation et les règles d’utilisation du « pouvoir ».


    Elle a fait connaissance avec l’Art simplement, dans son enfance, en l’utilisant et l’expérimentant au fur et à mesure que les situations se présentaient. Connaissant déjà les concepts de sortilège de bougie, de relations végétales à la magie, de spiritisme et de réincarnation, les règles de conduite, l’appel aux élémentaires et au Divin grâce aux enseignements de sa mère en particulier, elle était prête à pratiquer l’Art dans sa propre voie à l’âge de quinze ans. Dans sa pratique de l’Art aujourd’hui, Aoumiel s’est détachée des associations christianisées utilisées par sa mère et sa grand-mère. Elle s’est focalisée sur le niveau vert de base de la magie et enseigne à la génération suivante dans sa famille. Elle a obtenu les deux diplômes suivants : baccalauréat ès Arts et master ès Arts en Histoire. Elle est mariée, maman d’une fille et d’un garçon, et enseigne l’histoire au lycée.
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    Vie, liberté et poursuite du bonheur. Perspicacité, interconnectivité et communauté. Ce sont les croyances essentielles et les principes qui sont au cœur de la magie.


    Si l’ancienne religion vous attire mais que vous ne savez pas par où commencer, voici le livre que vous devez avoir. Écrit en pensant à celui qui étudie seul, Sorcières vertes procure une excellente vue d’ensemble des pratiques de base de la Wicca.


    La Wicca est une alternative vitale et satisfaisante à la religion dominante. Positive et affirmant la vie, la voie de la sorcière est celle des remèdes à base d’herbes, de la prise de conscience au sujet de l’environnement et de la magie ancienne. Utilisez les rituels et les sortilèges de Sorcières vertes pour parvenir à l’harmonie personnelle grâce aux cycles de la nature.


    Basé sur les compréhensions, les anecdotes et les observations personnelles d’une sorcière de la troisième génération, Sorcières vertes est un mélange unique de coutumes anciennes, de traditions familiales et de techniques modernes. Voici les éléments fondamentaux de la magie, ouverts à tous ceux qui veulent apprendre.
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    Chapitre 1 : L’Art vert
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    J’ai l’intention de vous présenter les éléments verts de la magie moderne et des pratiques néo-païennes, de même que ce qui est relatif à ces éléments dans ma propre pratique de l’Art, ainsi que ce que ma mère et sa propre mère m’ont transmis de la tradition celtibère. Mon approche est à la fois historique et personnelle ; j’aime l’histoire et je me mentirais à moi-même si je l’écartais (alors qu’elle a une telle importance dans ma façon de voir la vie) de toute présentation des pratiques de l’Art. Les associations de ma famille avec l’Art ne proviennent pas d’une formation formelle ou d’une tradition reconnue, mais de l’observation, des travaux et de la guidance verbale.


    Une grande partie de la pratique de l’Art a été doucement étouffée au cours de sa transmission d’une génération à l’autre. Ce n’est que depuis quelques décennies, avec la structuration des traditions magiques, que des pratiques ont été créées pour préserver les traditions orales qui, autrement, se seraient évanouies. J’ai beaucoup de reconnaissance envers des personnes comme Gardner et Buckland ainsi qu’envers tous les autres auteurs de l’Art qui ont travaillé avec une telle diligence pour qu’une ancienne religion soit préservée. Mon intention est ici de montrer la trame sous-jacente qui semble soutenir la plupart des traditions et de la mettre en relation avec le passé historique antique, tout en présentant des clés de compréhension de la façon dont cette trame a fait son chemin parmi les trois générations de ma famille, pour tisser maintenant l’étoffe d’une quatrième.


    Cela ne signifie pas que je sais tout ce qu’il y a à savoir au sujet d’une tradition en particulier – je ne le sais pas. Je pratique en solitaire depuis plus de trente ans. Ce que je connais des traditions provient de mes lectures à leur sujet, des newsletters et autres publications païennes par lesquelles je me tiens au courant de ce qui se passe dans l’Art. Je corresponds avec un bon nombre de wiccans, dont certains pratiquent dans des covens traditionnels et d’autres en solitaire, et j’ai constaté que certains problèmes sont abordés de façon répétitive ; ce sont ceux dont je traiterai dans ce livre. J’ai trouvé qu’il y a des termes et qu’il y a des termes, ce qui signifie que des mots comme « tradition » peuvent perdre leur inférence générique et mondaine et être employés pour représenter une école formelle de l’Art. J’éviterai d’utiliser ce mot particulier, sauf dans son acception wiccane, à chaque fois que c’est possible. Je substituerai la version générique par des mots comme « coutume » ou « pratique ». Un autre mot dont les inférences sont négatives est « Aryen ». D’un point de vue historique, les Aryens formaient un peuple des régions d’Asie Centrale, lequel s’étendait à l’ouest jusqu’à l’Ukraine et qui a été absorbé, il y a environ trois mille ans, par les cultures qu’il a conquises. Toute relation entre les Aryens et les Nazis du xxe siècle ainsi que tout fanatisme moderne racial, ethnique et religieux ne figurent pas dans ce livre. Les Aryens, en tant que peuple séparé, n’existent simplement plus, même s’ils ont laissé un héritage, de même que les peuples dravidiens du subcontinent indien, dans tout le monde moderne.


    Mes propres pratiques impliquent des éléments qui m’attirent, mais ne reflètent pas une quelconque adhésion à une tradition ou pratique particulière. Pour être honnête, la plupart des éléments que l’on dit appartenir à un groupe particulier sont en réalité plus anciens, c’est juste que ce groupe en a structuré les pratiques communes. Le fait d’utiliser un cercle ne fait pas plus de vous un cérémonialiste que l’invocation de Brigid signifie que vous êtes catholique romain. Il est de coutume d’utiliser les cercles depuis des milliers d’années, bien avant que les cérémonialistes médiévaux ne le fassent, et Brigid était une déesse bien avant de devenir une sainte chrétienne. Même si les vieux temples païens et sites sacrés sont aujourd’hui considérés comme chrétiens – de Lourdes à Notre-Dame – il n’est pas possible de dire que les anciennes croyances, sous-jacentes aux contemporaines, appartiennent à l’époque actuelle ; rien dans la recherche historique ne pourrait le valider. Les quatre directions, les élémentaires, le centre de l’esprit, l’étoile à cinq branches, l’étoile dans le cercle – tous sont des symboles primordiaux qui remontent à vingt mille ans – aucune tradition wiccane ou cérémonielle ne les a mis en place. Cependant, c’est grâce aux traditions cérémonielles et wiccanes modernes que ces anciens symboles et usages ont conservé leur pleine signification. On peut trouver la plupart des symboles de l’Art et du cérémonialisme tapies dans les plus sombres recoins des religions dominantes modernes comme le judaïsme, le christianisme et l’islam ; mais c’est bien le mouvement néo-païen qui les a sorties de l’ombre et remises sur le devant de la scène.


    J’ai tendance à avoir une approche pragmatique de l’Art et de toute religion en général, ce qui ne favorise pas vraiment la « foi », mais plutôt la connexion aux pouvoirs universels dont nous faisons tous partie. L’idée d’une déité duelle immanente rend la foi non-nécessaire et facilite le contact. Il s’agit d’être en harmonie avec les énergies qui circulent autour de nous et de reconnaître que nous ne faisons qu’un avec elles. La communication est continuelle et n’a pas de position « off ».


    J’ai vraiment l’impression que le sentiment d’unité entre l’humain et la force de vie était l’état normal des choses avant la grande expansion des Aryens en 2 100 AEC. Ce fut avec le besoin d’avoir des chefs et des suiveurs dans une culture guerrière que les nouvelles religions vinrent et créèrent des déités dont le but était de renforcer une classe de dirigeants et une autre de guerriers, avec un clergé pour se tenir entre les masses et l’élite. Le pouvoir du clergé n’était pas dans les armes mais dans l’esprit et, avec le temps, ceci fit perdre la connexion spirituelle et l’unité avec l’univers aux personnes ordinaires au profit de la caste religieuse. Ce pouvoir spirituel est depuis lors en guerre constante avec le pouvoir temporel (politique). Ceci est la source de friction entre les prophètes et les rois, les papes et les rois, les prêcheurs et les représentants du gouvernement – qui gouverne réellement le peuple ? Les dirigeants politiques, légaux ou les guides spirituels qui communiquent avec Dieu ?


    Avec la résurgence contemporaine des pratiques païennes, la classe cléricale est menacée d’une perte significative de pouvoir. L’humanisme séculier et le néopaganisme marchent main dans la main et ils sont les cibles de la propagande et de l’hystérie religieuses dans le monde moderne – une chasse aux sorcières de Salem contemporaine. Les aspirants politiques s’allient avec les leaders du clergé afin de gagner en pouvoir et en domination ; ils continueront toujours de le faire. Une faction nourrit l’autre : les ministres du clergé deviennent puissants en s’exposant dans les médias à un grand nombre de personnes ordinaires en donnant le soutien à un homme politique, qui gagne du pouvoir en s’exposant dans les médias à un grand nombre de personnes ordinaires en sollicitant le soutien du clergé. Ainsi nous voyons Nixon et Billy Graham, Kennedy et le cardinal O’Connell, Bush et Pat Robertson, et ainsi de suite, unis dans le but de prendre le contrôle de la gouvernance des Américains. Les penseurs indépendants sont généralement ignorés ou vilipendés en l’absence de tels appariements politiques.


    Mon but principal est donc de réunifier l’individu aux énergies de l’univers par des exercices variés provenant des traditions wiccanes et de la magie cérémonielle. Mon approche personnelle ne peut pas se rattacher à une tradition particulière ; j’ai emprunté certaines choses et en ai écarté d’autres selon ce qui me convenait (et je continue à le faire). Même si je ne suis pas membre d’une tradition spécifique, j’utilise une variété de pratiques trouvées dans différentes traditions parce qu’elles m’aident à m’unir avec le Divin. J’utilise quelques éléments qui ne sont généralement pas reconnus par les traditions officielles (voire pas du tout), mais dont j’ai pu établir la provenance grâce à ma mère et à ma grand-mère, dans ce qui fut autrefois des concepts communs toujours identifiables dans les mythes et les histoires. Je n’ai pas l’intention d’offenser ou de discréditer une tradition, mais je ne peux pas ignorer les coutumes avec lesquelles j’ai grandi ou celles qui sont, selon moi, devenues une préoccupation pour de nombreuses personnes de l’Art. Ces matières seront expliquées au fur et à mesure de la progression de façon à ce que la partie pratique soit pondérée par celle de la croyance.


    Je considère qu’il est important que les individus puissent disposer de l’information de façon à pouvoir prendre une décision en connaissance de cause. Les personnes faisant partie du jury pendant une audience entendent tous les témoignages, puis on leur demande de prendre une décision. Puisque l’on fait confiance aux gens pour prendre des décisions au niveau de la justice, ceux-ci devraient pouvoir prendre des décisions rationnelles en ce qui concerne l’esprit. Nous avons la faculté de penser ; nous pouvons aussi faire fonctionner cette faculté en conjonction avec notre esprit afin d’être un être autonome et entier. De même que la Dame et le Seigneur sont Un, je pense que nous devrions être unis en nous-mêmes. Notre faculté de penser peut fonctionner avec notre esprit pour nous permettre de nous connecter aux énergies de l’univers et à chaque autre personne.


    Histoire du vert


    L’utilisation que je fais du mot « vert » comme élément central de la magie provient de différentes sources facilement identifiables dans le paganisme moderne. Le vert est la couleur utilisée pour décrire le culte de la nature et l’usage des herbes faisant partie de l’humanité depuis les temps les plus anciens. Le vert est en relation avec la Dame et le Seigneur du Bois vert, le Père et la Mère primordiaux, la Terre-Mère et le Seigneur du Bois sauvage. Les peuples celtes et gaéliques utilisaient cette couleur pour désigner les esprits de la terre et les fées (ou fae/faeries, termes que je n’utilise pas car ils sont associés, dans certaines littératures, à fey [extra-lucide] et ill-fated [malchanceux]), comme on peut le remarquer dans bon nombre de légendes dans lesquelles la simple mention de la couleur révèle la nature de la personne impliquée. Je recommande fortement la lecture du livre An Encyclopedia of Fairies de Katharine Briggs pour son excellente analyse ainsi que sa compilation de légendes et d’anecdotes sur les thèmes relatifs aux fées.


    Le vert est une couleur importante pour les peuples des îles Britanniques qui conservaient des règles spécifiques en ce qui concerne la fabrication et l’utilisation de la teinture verte. Les hommes pouvaient participer au travail de culture des plantes, mais les autres parties du processus de teinture ne devaient être effectuées que par les femmes. La bonne teinte naturelle de la couleur était le résultat d’une procédure longue, appliquée, pouvant faire partie d’un rituel (voir The Witches’ Almanac [« L’Almanach des sorcières »], 1992-1993, Pepper and Wilcox, p. 77-89, pour quelques détails fascinants glanés chez Briggs, Lady Wilde et quelques autres). Si elle n’était pas fabriquée de façon correcte, on considérait que la couleur était néfaste : il faut faire très attention quand on emploie les couleurs de l’autre peuple ; mais quelle que soit la qualité de la teinte d’un matériau, les Scots considèrent que c’est une couleur néfaste qui ne devrait être portée que par une personne en phase avec la terre et l’art de sagesse.


    Si les fées figurent parmi les éléments verts de la magie, il n’en est pas de même pour les traditions féeriques ou elfiques de la Wicca. Les origines antiques des pratiques de l’Art vert sont facilement identifiables dans les aspects des différentes traditions contemporaines de la magie (« witchcraft »/Wicca), de la magie cérémonielle et de diverses pratiques fréquemment regroupées sous la désignation de « néopaganisme ». Dans ces expressions païennes, les facteurs verts forment les fondations sur lesquelles les idées et les pratiques les plus récentes ont été construites. Cette base solide provient primitivement de ce qui constituait « l’ancienne religion » et de la façon dont elle existait avant les innovations apportant les déités politiques, les dogmes autoritaristes, le clergé désigné, les rituels complexes et les degrés d’initiations.


    Dans les systèmes norrois/teutons (souvent appelés « aryens » au sens historique du terme), le niveau de base est appelé vert ; les niveaux « supérieurs » additionnels sont rouge pour l’un, et bleu et blanc unifiés pour l’autre ; ce dernier devenant le point central du culte et de la pratique. L’identité et la fonction des déités occupant ces divers niveaux témoignent cependant de leurs origines réelles ainsi que de leur intention. Le vert appartient au Seigneur et à la Dame (Frey et Freyja, selon leur traduction littérale) ; le Seigneur représente l’abondance et la fertilité, la Dame évoque la paix et l’amour de même que les vastes pouvoirs de la magie. Le rouge appartient au guerrier (Thor) et représente la force. Le niveau le plus élevé est partagé entre le blanc, appartenant au législateur (Týr) qui représente la loi sociétale et l’ordre, et le bleu qui appartient au souverain (Odin) ; ce dernier représente le pouvoir du chef paternel, le pouvoir magique (runes) et l’auto-sacrifice magique. Ces mêmes déités apparaissent dans d’autres structures religieuses des Aryens (avec différents noms, cependant).


    La magie verte


    La Dame a la possibilité de monter vers le royaume d’Odin et est supposée lui avoir enseigné sa magie ; ce qui fait que la déité nommée Odin, plus récente, a usurpé la position de Seigneur du niveau vert dans le système nordique. Une déité représentant l’autorité a été créée il y a quelques quatre mille ans pour assimiler la réalité politique de la vie communautaire venant d’être remplacée par une société gouvernée ; en conséquence, les déités des niveaux rouge, blanc et bleu sont des innovations relativement récentes spécifiquement conçues (ou qui ont évolué) pour légitimer la nouvelle situation politique. Comme Edred Thorsson le décrit dans Northern Magic : Mysteries of the Norse, Germans & English, cependant, c’est le niveau vert qui est le vrai niveau de la sorcière2.


    Dans mon livre Dancing Shadows : The Roots of Western Religious Beliefs, j’ai retrouvé la trace des niveaux nordiques au fil du temps. Alors que l’on rencontre les nouvelles déités du guerrier, du législateur et du souverain à une époque remontant à quatre mille ans, les pratiques religieuses les plus anciennes connues de l’humanité proviennent d’un peuple appelé « les dravidiens », vivant dans la vallée de l’Indus. Leur religion date de trente mille ans ; elle s’est répandue dans toute l’Europe par l’intermédiaire du commerce maritime pour former le cœur des systèmes païens.


    Le peuple dravidien existe toujours aujourd’hui en tant que groupe ethnique distinct en Inde ; leurs pratiques ressemblent beaucoup à ce que nous avons tendance à appeler « paganisme européen » – les concepts, de même que les noms, sont reconnaissables. La déité duelle de la région de l’Indus, le Shiva (ou Isha) dravidien (plutôt qu’hindou) et Shakti (ou Uma, Danú) peuvent être considérés, depuis la perspective des rencontres, des migrations et des routes de commerce, comme les précurseurs de la dualité européenne du Seigneur et de la Dame – le Dieu cornu de l’amour/fertilité/vie sauvage et la Déesse de vie/mort/renaissance. C’est ce qui est à l’origine de ce que l’on appela plus tard le niveau vert (base) de la tradition odiniste (Ásatrú). Le niveau vert reflète la religion primitive, avant l’établissement des classes guerrière et dirigeante et avant le besoin de création de déités politiques permettant de légitimer le pouvoir des souverains par l’intermédiaire de la classe cléricale. Ce qui eut plus tard comme résultat de séparer le peuple de ses déités, et qui conduisit au schéma subséquent de l’éloignement de Dieu comme on le voit aujourd’hui dans les religions dominantes modernes.


    Il est important de comprendre ici que, dans mes écrits traitant du style vert de la magie, je mentionnerai des déités faisant maintenant partie de la tradition hindoue védique fondée sur celle des Aryens mais qui est malgré tout antérieure à cette religion antique de dizaines de milliers d’années. La question n’est pas de mélanger les panthéons quand on recourt à la fois à Shiva et à Cernunnos, par exemple. Les origines de Cernunnos proviennent du Shiva dravidien qui est représenté, dans les vestiges archéologiques de la vallée de l’Indus, avec des cornes, entouré d’animaux sauvages et domestiques, symbolisant la fertilité et l’amour, donnant enseignement et bénédiction tout en étant assis dans une posture de yoga. Cernunnos, que l’on peut voir sur le chaudron celtique de Gundestrup, plus récent, est lui aussi assis dans une posture de yoga, il porte des cornes, il est entouré d’animaux et il a une main levée en signe de bénédiction. Il est la déité que les Celtes ont rapportée en Europe, ces Celtes qui sont eux-mêmes héritiers des Dravidiens, arrivés en Europe et dans les îles Britanniques (par la péninsule ibérique) depuis leur foyer d’origine en Lydie, du fait de l’expansion des tribus aryennes de 2 000 à 1 000 AEC. Je propose une discussion plus approfondie du développement religieux dans l’annexe A.


    Dans ma pratique de l’Art, j’ai essayé d’être aussi proche que possible des coutumes vertes et je trouve que cela n’implique aucune litanie, prières stylisées ou rituels, cela ne requiert aucun vêtement de cérémonie, équipement ou dogme. À partir de mes conversations avec d’autres sorcières, qu’elles soient traditionnelles ou solitaires, et de ce que j’ai lu des pratiques des autres, j’en ai déduit que le fait de ne pas se conformer à un style ou à une forme est commun. Cette approche païenne a participé à ce qui a encouragé la réforme protestante à s’éloigner de l’apparat élaboré du rituel catholique – codifié et respecté sans laisser de place à l’improvisation et sans besoin de compréhension – et à revenir vers une expression plus simple de la religion.


    Ce n’est pas un hasard si les cérémonies du catholicisme romain ont été rejetées par les peuples germaniques qui avaient un héritage et des pratiques rurales païennes plus fortes. Les vêtements de cérémonie catholiques, les formalités et la conception de l’autel proviennent tous de l’empereur romain Dioclétien qui a gouverné comme un dieu et à qui on vouait un culte en tant que tel. L’Église catholique s’est simplement appropriée les cérémonies de Dioclétien ; ces dernières ont été proclamées chrétiennes quand le vieil empereur s’est retiré. Le Pape est devenu l’empereur de la religion. John Romer donne une analyse fascinante de cette évolution de la pratique religieuse dans sa présentation vidéo Testament.


    La connexion au Tout


    La sorcière du niveau vert n’a pas besoin d’instruction détaillée sur l’approche du Divin parce que, dans leur connexion, la sorcière et le Divin ne font qu’Un. La sorcière verte ne pratique que les rituels qui en appellent au point focal de l’individu, ceux-ci étant aussi élaborés ou simples que son humeur les lui dicte. Il règne, parmi les nombreuses personnes qui pratiquent une magie naturelle, une sorte de joyeuse anarchie de même qu’une profonde appartenance, car la sorcière n’est pas une intendante de la terre, la sorcière est la terre. Ce que la terre est, la sorcière l’est – que ce soit une partie du système solaire, de la galaxie, de l’Univers ou plus encore – nous faisons partie intégrante du Tout. Comme il a été établi dans les séries télévisées A Practical Guide to the Universe (« Guide pratique vers l’Univers »), nous sommes tous faits de poussière d’étoile.


    Comme nous faisons partie de la terre dans toutes ses manifestations, nous sommes donc à la fois panthéistes et animistes. La planète ressemble au chaudron de Cerridwen et nous faisons partie de ce qui bouillonne à l’intérieur. Quelquefois nous émergeons à la surface, pop, puis nous retournons dans la soupe pour nous y mélanger et émerger de nouveau. Les formes de création changent tout le temps, car le changement est un signe de vie et non pas quelque chose dont on doit avoir peur. La science reconnaît, de même que les anciens, que l’énergie est immortelle, ce qui est en opposition avec le message central du christianisme – croire en l’immortalité de Jésus ou mourir. Mais ce dogme même reste confus, car les Écritures déclarent que les non-croyants vivront aussi éternellement, ils seront juste dans un lac de feu et/ou subiront les tourments de l’enfer (un endroit qui, curieusement, a reçu le nom de la déesse norvégienne Hel3, souveraine du monde d’en dessous norrois, où tous allaient après la mort pour se reposer avant de renaître).


    Dans le niveau vert, la vie est une énergie immortelle. Le message de la Déesse disant que nous ne « mourons » pas est ce que la religion juive a essayé de supprimer il y a 2 500 ans dans son histoire de l’arbre de vie (un thème dravidien). Parmi ceux qui étudient la religion et la cosmologie, il est courant de dire que la Déesse représente la matière (Mater ; Matri ; Mère) et que le Dieu représente l’énergie (Esprit ; Feu ; Père). Il est la vie, et elle est la forme que prend la vie ; l’un ne peut se passer de l’autre par définition. Ceci est l’héritage, datant de 30 000 ans, que nous recevons des dieux dravidiens Shiva et Shakti. Le rejet contemporain de la matière en faveur de l’énergie est ce qui pousse les gens à être en conflit avec leur existence même. Le déni de l’unité de notre corps et de notre esprit projette un élément de haine de soi dans la nouvelle religion, ce qui empêche les gens de profiter de la vie par l’imposition de restrictions artificielles, leur faisant préférer la mort à la vie.


    Pour l’espèce humaine, la haine du contenant matériel de l’esprit, le corps, est suicidaire. On peut retrouver la trace de nombreux conflits de société et problèmes psychologiques dans la séparation qui fut faite entre les individus et la joie de vivre qu’ils avaient dans l’unité de la Déesse et du Dieu. En fait, les premiers chrétiens, y compris le révéré saint Augustin, enseignaient que l’union sexuelle était le mal, qu’avoir des enfants était la preuve d’avoir commis un péché, et que tout le monde devait être célibataire pour mériter le royaume de Dieu. Cependant, Augustin garda une maîtresse pendant la majeure partie de sa vie de prêtre, repoussant le baptême dans l’espoir d’être ainsi pardonné. De façon assez intéressante, le destin du « méchant » roi Hérode – une mort douloureuse à cause de vers intestinaux, interprétée comme le signe de la punition de Dieu – a été celui dont saint Augustin fit l’expérience, mais lui, il est appelé « saint ». Pourtant, si les gens avaient réellement pratiqué ce que les premiers chrétiens ont prêché, cela aurait été la fin de l’espèce humaine. C’est pourquoi les injonctions modernes à épouser « les valeurs familiales chrétiennes » sont historiquement burlesques – ce sont les païens romains qui, jusqu’au ve siècle, ont dénoncé les méfaits du christianisme sur les valeurs familiales (Tacite). Je recommande à toutes les personnes qui désirent commencer à étudier l’histoire religieuse le très bon livre de Will Durant, Histoire de la civilisation IV : L’Âge de la Foi.


    Les connexions que l’on trouve dans les éléments verts de l’Art placent celui qui le pratique en harmonie, non seulement avec la Dame et le Seigneur (considérés comme égaux), la terre, les étoiles et l’Univers, mais aussi avec les autres formes de vie et les élémentaires. Les quatre élémentaires ne sont pas uniquement la personnification de la terre, de l’air, du feu et de l’eau, des symboles des couleurs, des directions, des saisons et des aspects. Ils sont réellement les entités des pouvoirs que le pratiquant peut invoquer pour se faire aider. Ils font partie de la Déesse et du Dieu mais, de même que de nombreux chrétiens pensent qu’il est plus confortable de travailler avec le fils de Dieu ou avec les saints, de nombreuses sorcières trouvent qu’elles travaillent mieux en dirigeant leur concentration sur les pouvoirs élémentaires des déités duelles. Comme ceux-ci sont les aspects du Seigneur et de la Dame, on considère que deux d’entre eux sont en relation avec chaque déité : la terre et l’eau avec la Dame (matière) ; l’air et le feu avec le Seigneur (énergie). J’y vois une signification plus profonde.


    Certains voient les élémentaires comme des forces inconnaissables sans personnalité – comme un « quelque chose ». Mon avis est que, puisqu’ils me composent et que je suis un « quelqu’un », alors ils le sont aussi. Je dis qu’ils sont mes proches : la terre est dans mon corps, l’air me fait respirer et stimule mon intellect, le feu est l’étincelle d’énergie en moi et ma passion, et l’eau est dans mes liquides corporels et mes émotions. J’ai appris par les contacts avec les autres sorcières que je ne suis pas seule à avoir adopté ce point de vue, il s’agit peut-être alors d’un sous-courant présent dans la magie d’aujourd’hui qui n’est simplement pas rendu public.


    Ma propre approche des élémentaires, de la façon dont je l’ai développée à partir de l’héritage panthéiste que m’ont laissé ma mère et sa mère, ne fait pas partie de ceux que l’on trouve dans la plupart des traditions, pour autant que je le sache. Mes études subséquentes indiquent que ma mère et ma grand-mère, toutes deux brésiliennes d’origine celtibère (dont le surnom est un dieu celtique), transmettaient un point de vue toujours présent dans le dérivé moderne des religions dravidiennes et védiques que l’on appelle l’hindouisme. La magie issue de l’héritage européen contient des aspects de la culture dravidienne qui s’est répandue par une série de migrations, les vagues les plus récentes étant celles des Gitans (les Européens croyaient autrefois qu’ils étaient égyptiens, mais les historiens savent maintenant qu’ils proviennent de l’Inde : une branche est passée par l’Égypte puis par l’Espagne aux alentours du xiie siècle ; une autre est passée par l’Europe de l’Est). Je considère que les qualités panthéistes et animistes font partie de la relation avec les élémentaires.


    En se connectant avec la nature et l’univers, la sorcière peut s’attendre à vivre des expériences nouvelles et significatives qui lui apporteront des clés de compréhension, ce qui est une bonne raison pour tenir un journal des rêves et des visions. À partir d’une expérience de ce genre, j’ai compris que les élémentaires sont aussi « personnels » que les forces que sont la Dame et le Seigneur – la connexion entre le Dieu, la Déesse et les élémentaires est trop merveilleuse pour être invoquée ou bannie. Alors que je méditais pour savoir si je devais ou non incorporer cette tradition dans ma propre pratique, j’en ai conclu que ce ne serait pas juste au vu de ma conception animiste.
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    Les connexions que l’on trouve dans les éléments verts de l’Art placent celui qui le pratique en harmonie, non seulement avec la Dame et le Seigneur (considérés comme égaux), la terre, les étoiles et l’Univers, mais aussi avec les autres formes de vie et les élémentaires.


    La loi du retour


    Dans les traditions de la Wicca et dans toutes les formes de pratique de magie, on trouve la loi du retour. Dans la Wicca, elle est souvent appelée la « loi du triple retour », ce qui signifie que tout ce qui est envoyé par magie vous revient trois fois, mais ma mère et ma grand-mère maternelle m’ont appris ce concept de façon plus équitable. « Ce qui est envoyé revient », m’a très souvent dit ma mère. Les religions dominantes ont formulé cet élément vert de la façon suivante : « Faites aux autres ce que vous voudriez qu’ils vous fassent. » Je suis plus encline à accepter une loi du retour équivalente car elle apparaît fréquemment dans de nombreuses sources, dans des systèmes de croyance variés et chez les philosophes grecs. Le but de l’emphase originale ne visait pas vraiment le fait d’être un bon voisin et d’obéir aux lois civiles, mais plutôt un avertissement de ne pas pratiquer la magie pour nuire aux autres. C’est de cela que provient le traditionnel credo des sorcières (Witches’ Rede) : « Si tu ne nuis à personne, fais ce que tu veux » ; je l’ai ajouté à ma pratique verte car il est très approprié et répandu dans la Wicca. La loi du retour a toujours été ce qui a guidé ma mère et ma grand-mère, et la logique des deux est la même : vous n’aurez pas envie de blesser les autres car comme ce qui est envoyé vous revient, vous en seriez blessé vous-même.


    

    

    


    
      
        1. NdT – « L’Art » (avec une majuscule) sous-entend ici « l’Art magique » (« the Craft » en anglais).

      


      
        2. NdT – Je choisis de traduire le mot anglais « witch » par « sorcière », au féminin, car c’est la traduction la plus proche. Cependant, cela n’exclut nullement les hommes. C’est juste qu’il n’existe pas, en français de mot masculin correspondant à l’idée de « witch », le mot « sorcier » étant trop connoté au concept du « mal ».

      


      
        3. NdT – En anglais, « enfer » se dit « hell ». En français, le mot « enfer » provient également d’une source païenne puisqu’il désigne chez les Latins le lieu où vont les morts, « infernus » – « ce qui est en dessous », mot qui provient de « infra ». La notion nous viendrait des Mésopotamiens où il est « la Terre sans retour » ; on la retrouve chez tous les peuples de l’Antiquité.
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